





en ie: ad 


Deb 










































Kobi 
Ein lt aai. La Huge, Provinces, 
Ke ®heici ggf 300 

Ris. le 

UE bes Insterions. 
VOS lignes A. 1.50 timbre 
en ge k GER parligne en sus, 


EN : 





0 
16 » 
8 » 





kmataiden demen 


Ef LA HAYE, 29 Acril. 

“eh. Herald,de tons les journaux américains le plus 
‘Meret A commenter toutes les nouvèlles d’ Europe 
Wi Amóriqúes, a parlé de plusieurs articles publiés 
ANraënt--par les feuilles frangaises, anglaises et 
Conisant le projet du président Parades, bbruité 

träture éphémère, d' établir une monarchie au 
Uenal, partant de ce singulier accord dans la pres- 
de trois nations et dans des feuilles divergentes 
itiques, est: arrivé 'ù dn conelasion queee pro 
dont l'esóention a été empêchée- par'le retour 
a ét V'alliance de-ce chef avec le parti fédéral et 
AMEtÓs, avait l'appui des cours de Madrid, de Paris 
6, Un des journaux anglais, — nous croyons nous 
"st le Morning Chronicle, —après avoir reproduit 
vald, nie: positivement que le gouvernefaent an- 
Part á-cette intrigue; mais il croit très-probable 
18, Sous le ministère Istaritz , et la France y avaient 


€ . 
ons donné qu'une légère attention à l'article du 
is était parvenu, ainsi qu’au commentaire de la 
8e sur cet article, lorsqu'en parcourant la Revue 
es dn ler avril, mous y avons trouvé un article, 
d.argent et d'or de Nouveau. Monde „ etc. ‚par 
âlief. En ljsant oet article avec l'attention qui 
RE g6.qui, sort de la plarae de oe publiciste éclairó, 
EEN et fo " é 
édefa 
fenitles fratigaises ,anglaises et espagnoles qui. 
du projet de Parades, a 

Yant, quand on Îe trouve dans une pièce por- 
MM. Chevalier, membre da conseil d'Etat et l'un 
des plus distinguês du Jowrnal.des Debate, pour- 
5 À:bien des personnes que ce serait làen quelque 
itmation de ce qui a bté dit sur le concours de la 
9fi-partieipation de l’Angleterre aù projet Para- 
‘Eroire que l'Angleterre seraït bien aïse de ‘voir un 
» Fégulier.s’ ôtablir au Mexique-sous les couleurs 
ie; afin:de barrer te'chemin aux ermpiètements 
Af eanice „au lieu de concevoir de’ humeur de la 
“du Mexique sous les auspices de la'monarchie, 
Mir, parce qu'il doit lui convenir que des pen- 
qtes „dont elle:est le coryphée-naturel, ne soient 
t de là liste des vivants, et au contraire se remettent 
“er. Le choix à faire d'n monarque pour l’asseoir. sur 
vt etiné'à un bel-dvenir devrait conoilier à cette com- 
SUE ANtres suffrages, oar pour un cadet de famille ce 

hae Gwifigue établissememt. en, 
8 Jtgerá, par le passage qui prócède, jusqu'à quel 
Sllarise ['indaction- dont: nous venons de parler 
Dii veste, s'ilétait vrai que le gouvernement de 
donné, Je main au plan de reorganiser le Mezique 
 webpices de la monarchie, il n'aurait fait que re- 
Rint:-de même nature auquel les Bourbons de la 
vaient déjà tentò de donner un commencement 


ON DU JOURNAL DE LA HATE, 30 AVRIL 1847. 
KARISSE HARLOWE.” 
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jr: et plus encore, les regards ironiques et les huées de 
adt 
aes ; plos morte que vive, elle, franchit le passage qui sépare 
iet Fimeipal; la porte se referme enfin avec le bruit sec et 
led € prison, et je sentis, du haut en basde cette caverne, 


PEeriture où il dit que les portes de Penfer ne prevau- 


econ eaetsn chambre, miss Clarisse cordprit que pour ette 
& sonde. at perdue. Tout ce qui atait servi à l'amener jusque- 
fka 
an 
Miss Wo 
ret disait-elle, — Je 
ie Np isd revenons | 
eene; soudin df 

on set se hissantà la 

ih gd bi ! citoyens de Log 
de ons St Volx était éelatante:, 
de courg e. Je n’eus que ete 
ter dans sa cha 























folies lady Lawrence s’esqui d 
nit Ar: esquica, saus prétexte de remettre 
ataiga pe en effet, jalas aì repris et renfermés en 
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jong suis |:ja.vous sais! reprenait Claris- 
andre, 
ma he 


captive pour la calmer. 
















temps de prendre violemment cette 
mbre, ef.de la Jeter sur son lit. Veilà 
mme je fe suis à un point fie ! 









el voas. risquez de briser 
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Fappé.d'y retrouver, depuis la page 29 jusqu'au: 
pags 8l,eondensées, poat ainsi dire, les vaes: 


Ú'assez manvaise mine, décident enfin miss Harloweâ 


ement de joie et d'orgueil qui donnait un démenti for- 


e eéder la place à eeste inmense épouvante quitou- 


tante pour changer d'habits. « Nous reve- 
; chère. » Et les voilà leste- 
ge grdcipite aux fenêtres, elle ébranle. 
Ja tenêtre entr’ouverte:a Au secours! 


b Maineförte! main-forte! mes. 
pleine de larmes , d'indignation, 


oré d'employer la violence, 








‚ d'exéention sous la présidence da ‘général Victoria. En effet, 
' dans le temps il fut beaucoup qüestion-dans. les journaux amé- 
rieains de la mission au Mexique de M Huguet de St-Sylvain, si 


} cêlèbre depuis sous le nom de marquis de Los Vallos, pour avóit 


! ramené don Carlos en Espagne en traversant la France, et pour 


! sa brillante valeur dans la guerre de Bisoaye. Le but desa mis- 


‘ sion-était, gssurait-on, de préparer laf esprits à l’établissement 
| d'un trônesur lequel devrait venie g'asssaitr le dac d'Orléans, 
| dont dès-lors Ìà popularìtê croissartgihquiëtait la nraison ré- 


sonunes initiées au secret de ce projet, le révélôrent à-quelques 
Mexicains quî en firent part au président Victoria. Ainsi pré- 
venu, le gouvernemient mexicain donna ordre à M. de St-Syl- 
vain de quitter immédiatement le territoire de la république. 
Cette circonstance, quiest de notoriëté publique, peut certaine- 
ment. n'avoir aucune connexitg avec le langage des feuilles 
frangaises, anglaises et espagnoles sur ce projet d'organisation 
monarchique, ou avec celui del’article de la Revue des Deur 
Mondes sur le même sujet, sujet ‘étrangement intercallé dans 
une pièce qui d'après son: titre sëmblerait ne devoir traiter que 
des choses pgprement matérielles ou métalliques, Mais pourtant 


cette connexité accidentelle nous paraîtrait infiniment plus im-- 


probabie qne le retour à la pensée politique que nous semblent 
indiquer les pages en tquestion de l'écritde M. Chevalier. 





Nous avons publië ces jours-ci un article sur la dénonciatian 
da traité de navigation et de commerce conclu le 2 mars. 1841 


‘entre la Grande-Bretagneet le Zollverein, et. sur les résultats 
que peuvent avoir les négociations entamées entre ce dernier et 


‘nière. Nous ne nous sommes pas trampóé en. disant qu'il est plus 
que probable que les villes libres de Hambaurget de Brôme ne 
‘voudront.pas sact'ifier leur système libéral au principe de droits 
î differenties qu'on teur propose en échange. Toutes les nou- 
velles qui nous pârviennent à ce sujet de Hambourg ne laissent 
aucun deutesur la fermeté du maaintien de son principe, et 
qunntà;Beème, voici ce qu'on ôerát à.ce sujet de. cette. ville au 
Correspondant de Hambourg ser on een ee 
: . Beême,17avril, - 

Les propositionsde M. de Patow relätivement aux droîts dif- 
férentiels et à un acte de-navigation, bien qu'elles s'accordent, 
„dit-on, avec les vaes döveleppées à ce sujêt dans les deux mé- 
motres du sénat-de Brême, ‘publiés en:-1839 et 1842,:n'ont pu 
cependant trouver un accueil favorable. Les etoses ont changó 
ici, on ade nouveau acquris-Îa convietfun qu'on suit une fausse 
route en: adoptant des théories politipo-eommerciales, plutôt 
que de laisser se développer les chosesd’aprês la réalité. Main- 
tenant que le Hanovre à eonelu son traité avee l'Amêrique da 
Nord et quelegrand-duché d'Oldenbuurg y aadhêré, ce n'est 
point le moment pour la ville de Brême d'accêder au Zollverein, 
le traité susmentionné offrant de nowveaux avantages aux ar- 
mateurs de Brôme. Carla plapart des navires hanovriens et-ol- 
denbourgeois étant frêtés pour le compte de marchands brê- 
mois, on participe ici aax bénôfiees que confère à ces pavillons 
‘Jedit traité. En général, le commerce est d’avis que la naviga- 
tion brêmoise.ne peut páe acquêérir un plus grand developpe- 
ment par les droits différentiels; sa prosperité est&ssure par 
des traités conclus avec presque tous les Etats maritimes. 

















une pauvre enfant qùi s'accroche à ces barresde fer, en críant: 4 Vaide ! 


‘| au secours! je me meurs | 


“A ces cris entendus du dehors, la Saint-Clair pâlit et se trouble comme 


‚| toutes les consciences endettées; la populacé accourt en criant vengeance, 


et menagant de renverscr cette maison maudite; des pierreset des vorifé- 
ratious partent soudain de cette foule irtitée} arrive le constable, il deman- 


j de d'où viennent ces cris. Mais j'ai tout pra, et l'on mpntre à officier 


du roi une malheurense fille que sa douce niëntan a tout exprès égratignée, 
et dont la coiffe est en grand désordre. « G'eët hon ! dit homme de justice; 
ma fille (s’adressant à la Glle aux écorchures), la maisan où je vous trouve 
annonce à de clairés enseignes que ‘vous êlès'une eréature j libre à vous de 
vous entre-déchirer, mes enfants; mais tâchez, une autre fdis, de vous bat- 
tre en famille. » On le fait boire, on le câline, on lui glisse ne guinée dans 


foule rassurée s’éloigne lentement en groïmmelant ses invectives. Ivre de 
colère, la Saint-Clair exige que je lut abandonne miss Clarisge. 

« Monsieur, disait-elle, je vous dirai tout net que si voug vons y prenez 
toujours ainsi, les fillottes ne vous causeront pas d'importunités. Cà, don- 


| nez-moicarte blanche, milord; aliez, allez, jen ai réduit:de plus fières, 


qui ne se sont pas mal trouvées-de mes legons ct de quelques-bourrades par 
ci par-là. En bonne conscience, votre euvre de séduction a-t-elle fait le 
moindre progrès ? et cependant nous avons donné assez longtemps dans les 
politesses et dans les permissions pour être las, comme on dit, de vivre en 
fleur. Laissez-moi faire, je vous cuirai du pain à votre appétit, ct j’appren- 
drai à cette dame le meilleur de mon métier. Ah ! vraiment oui, la majesté 


gue durée quand oa sait s°y prendre ; il n'est pas de ceintare ‘si hénitequi 
ne se dénoue aussi facilement que ma jarretière, et en fin de compte, à un 
jeune sang il ne faut qu'un brin de ehateur pour bouillir. Grâce à Dieu 
cette pudeur s'en ira avec usage et la corde suivra le sean; toutes les fern- 


Paarore, et les horloges, parce qu'elles vont trop vite. - : 

« Une fois vaineue, plus de mots durs, plus de sévòres regardé; 1ais au 
contraire une oreille complaisante et erédule ; elles implorent celui qui les 
implorait, elles se passtonnent pour celui qui était le passionné; elles se 
font les esclavesdeleuresc.a c; laissez-les seules, elles s'en vont mettre 





goante, Quelgques indiscrétions comumtáes. à‚ Paris. par des per=. 


les villes anséatignes au sujet de leur annexion à l'Union doua- 


laient pas avec leurs propres capitaux. 













la main; iksort, aussi fior et. plas content que sil revenait: du sermon; la - 


de la princesse ne déconcertera pas une femme de ma sortes or) vous la met-- 
tra an pas, je vous le promets, car ces grandes tempêtes ne sont pas de lon- : 


mes sont chatouillensés pour: aommmiencer, mais après avoir fpaisé leurs 
grimaces virginales, elles finissent-par maudire le coq, parce q'il annonce 


18me Année. 
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EUREAU DE LA RÉDACTION 

- à La Haye, Lage Nieuwstraat, > - 

_ derrföre le Prinsugracht, Noordzijde” 
BUREAU POUR L° ABONNEMENT ST LKS Á 





® ANNONCGS, . « 
Chez M. Van Weelden, librairef 4 
Spui, à La Haye. a: 5 


Les lettses et paqnets doivent é 


envoyés à ladirection frasic de poreN Ey 


… Le Roi a accordé un subside de 150 florins à Ia société phi- 
fantropique établie à Amsterdam sous le nom de Tot ondersteun 
ning van hulpbehoevenden (Pour secoarir les nébessiteuxy. 
‘ zn de degene 
En vertu de la loi du 9 maì 1846, les pòchears de hareritg odt, 
comme l'année dernière, été antorisés à jeter leurs filets: dâits 
an du 10 juin. Un pyroscaphe del'Ktat accompagaera. la 
ottilte. . 


e 











Nous apprenons que M. Ingersold, ministre plénipotentiaire 
des Etats-Únie d’Amòrique près la ceur de St-Pótersbourg, et 
MH. Engörsoldet Sandfard, attachás, à eotte: lôgation,. qui.se 
trouvent en cette résidence, auront l’hortriear d'être présentés 
à LL. MM. le Roi et la Reine. ete Mr rad 

Ces Messieurs sont descendus à l’hôtel-du Vieus Doelen, 





Un voyageur qui vient de quitter Berlin, et qui a été témoin 
des troubles qui ont eu lieu dans cette ville,nous dit que te récit 
des journaux et de leurs correspondants ont singulièrement 
exagèró les faits. Les personnes arrêtées ont en grande partie 
êté relâchées le lendemain. Sd 


La crise financière s'aggrave de jour en jour en Angleterre, 
où elle commence à inspirer de sérieuses inquiétades. Voici te 
que nous lisons à ce sujet dans le Standard : Dn 


« Ïl est impossible de donner une idée exacte dela situation du marché de 
Pescompte, puisque chaque affaire est traitée d'après sa propre veletir ; è'est 
ainsi que le täux de Vescompte varie de 6 à 10 et 12 ‘p. v‚; ‘et il arrive zousbat 
que ce dernier taux est dépassé même pour du papier trés-acceptaliden Wiss 

„néral, il est inutile d'offrir du papier ayant plus de 60 jours à cóurir ; ansstume 





„grande partie du papier du commerce et les neuf. dizièmes des billets de Pé 


“tranger et des colonies sont-ils exelus de-l’éscompte. L'approche de Péchéan 
du Amaîest attendue avec crainte, car Iès renouvellëinents serbift: 
imxpossibles. » Be e 

Les noúvelles des districts’ tiánùfactarers shit “égatéigent 
fort tristes. La difficulté de faire escompter & Lóúdres le pifiier 
dont elles se sont chârgées, oblige es banrpats tocuten dees rdin- 
dre leurs opérations, et te résultat imurbägat: GU Fa ‘yispaiis 
des travaux des manufactúres dont fes propriètäiden he tenw: k 


ce 









En publiant le texte des denx lois promulguêes aux Ruts, Unis 


| âu sfijet du transpöet des passaggra, nous avons RAUS ‘gee ces 


lois prouvent que tout en recevant les émigrés de tous bes Etn 

le gouvernement américain n'a pas \'intention d'encourager 
l'émigration, Geci se trouve de nouveau coufirmé par one lettre 
qu'un des premiers armateurs de Brême vient d'adresser à une 
raaison de commerce. Nous lisons dans cette lettre : 


Par suite d’une récente interprétation de toi dela part du ministre des 
Etats-Unis de VAmórique du Nord, l'émigration pour oe pays estrenduesi 
difficile qu’on peut Penvisager comme prêsqu’interdite. Gette nouvelle ae 
manquera pus de jeter la censternation parmi ceurqaî élaieut sur le point , 
ou qui avaient l’intention d’émigrer pour les Etats-Unis. La loi dont l'ipter- 
prétation aurait les conséquences que l'on redonte , se berneà prêscrire que 
chaque émigrant doit être poürvu à soù arfivée aux Etats-Unis daze petite 
somme d’argent. Il est possible que le èapitaine soit rendu respensabie de 
l'exécution de cette clause de la loi; des dispositions très-sóvères ont été prie 
ses, d'aïlleúrs, pour ce qui est du nombre des passigers à admettre dans un 
wavire, ce qui engagera les armateurs et le capitaine à user d'une grande ptu- 
dence. Ë 

Pour se faire une idée des mesures rigoureuses que le gouvernement des 
Etats-Unis a prises jusqu'à présent contre les éÉmigrants, il n°y a qu’à citer la 
motion faite au congrès par le député Sämann, mais qui n'a pas été adoptée. 
Cette motion portait que les consuls américains devaient s'infermer si les 
Émigrants n'avaient nas été punis pour crimes, ous’ils n’avaient pas été déte- 
uus dans des maisons de correction, et que, dans le cas contraire, te consul 
devait leur délivrer des certificats. Quiconque, disait encore la motion, arrf- 


de l'huile sur les gonds, pour faire tourner sans bruit cette même porte 
qu'elles fermaient à triple verrou, et chaque jour elles vous écrivent des 
devises bonnes à graver sur des couteaux à dessert : aimez-moi, mais ne 
m'abandonnez pas ! 

» Seulement, pour bien faire, il faut commencer de bonne heure; c'est 
au matin de lajeunesse que les sonffles contagieux:ont de la puissanee ; les 
plantes que l'on transporte tendres et nouvelles viennent mieux. que celles 
que lon déplace lorsqu’elles ont déjà porté leurs fruits. Vous ricz,monsicar, 
mais, je vous le jure, plutôt quede cêder, à cette noble dédaignease, j'ai- 

merais mieux renoncer à P'csuvre des téaèbres, vivre désormais à la pointe 
de mon aiguille, honnêtement, et ne plus jamáis prendre l'air, le bon ir de 
quelque galant réduit. Dieu me damne! cette mijaurée, si on Ìa laisse faire, 
emportera à ses jupes maudites Lout l'honneur de ma pauvre maisoû + Ma- 
dame s’évanouit, rien qu’à l'idée de ressernbler aux autres femmaest Eile 
fait cas de notre profession comme d'un fumier, et elle veut.être honnête 
ou rien ; elle a ses caprices, ses raisons, ses prières, ses génuflexions; elte 
rendrait le diable puritain, si le diable lui marchandait-un: baiser! Il y a 
trois semaines déjà que, si j'avais été la maîtresseici, cette.próciense ferait 
les honneurs de céans, et qu'elle vivrait dans Jes plaisirs, Ja petite chatte, 
avec toutes sortes de messieurs, et qu'elle verrait la différence des caractà- 
res, et que plus d'un galant irait se mettre au lit, rien que pour avoir- en- 
tendu faire son portrait. é RL 

« Allons, jeunesse, lui aurais-je dit, tantôt en la calinant, tantôt les 
» poings sur la hanche, tes lèvres appartiennent à ta fortune; j'aime la for- 
» me de tes vêtements, la coripe de ton visage et la couleur detes yeux; 
» courage! et tu feras ton chemin.dans le métier galant. Ce qui ne 'em- 
» pêchera pas, mon enfant, ma douce livre de chair, ma chère petite favo- 
»rite, de t'écrier que tu es contrainte et forcée, et que ce genre de 
» vie te fait peur; prends patience! cette vertu te profitera, ma mignon- 
» ne, mieux que la ueige sar la récolte: les hommes ne haissent pas les 
» remords qu’ils ont excités, et lorsque, avec son corps par-dessus le 
» marché, on leur donne son âme, ils sont doublement généreuz. Ainsi 
» point degêne,et siccla t'amuse d'être modeste, sois modeste tout: à ton 
» aise, étoile de ma suite. Eh ! qui t'empêche de jouer encore pendant deux 
» ou trois ans le rôle de la jeune fille ? répondre toujours non, en acceptant 
» tout ce qu'on vous offre ; dire aux hommes les plus grosses injures, en les 
p tutoyant des yeuz, est-ce done si difficile ? On hae votre pied, votre main 


« 


ore de RE 
La chambre a consenti à un changement de minister} zoek B 
nistère actuel n'ayant pas voulu accepter les cOf# id: 
gociation offertes par sir Hamilton Seymour. __ , verred gl 
Les équipages de la flotte anglaise ont été mis à 

: ERE EE ani 


“protégerdareine. 


Selon quelques journaux progressistes de l'Espag"6 d 
eonràët que Sada Barideira serait entré à Lisbonne à, aad 
s05 ÜGupes. Das jourtixinsinuent qne ce fait por 







tenteurs defonds d'Espagne, établi.à Anvers, réclament l'intervention de 
la chambre pour qu’il soit mis des entraves à.la négociation en Belgique de 
toute dette espagnole, créée postérieurement à la suspension de payeinent 
des intérêts de la dette étrangère d'Espagne. 

Les membres du comité des dêtenteurs de fonds espagnals „établi à An-. 
vers, appelant l'attention la plas sérieuse de la chambre sar la situation 
déplorable dans laquelle se trouve plongée une multitude de leurs com- 
patriotes. * SE EEM 7 of ie wed 
… d’Espagne 
a ea sEljnt plos-ded/ 


‘vera aux États-Unis six mois après l'adoption du bill sans être iïunid’un pareil 
certificat, devra être reconduit aux frais de l'armateur du navire sur lequel il 
- afait la traversée au port d'où it est parti. Aucun capitaine ne devra prendre 
- À bord, ni amener aux Etats-Unis un eriminel ou un indigent, sous peine d'une 
‘amende de 250 dollars. 
Pârtbpyndention dane. lot. douce et humaine pourrait-elle aller plus loin que 
Ja motion précitse ? 
Nous recevons à \'instant le dernier numéro de la, Gazette 
„de Brême, et nous reproduisons Pextraït ‚suivant d'un.rhpport: 
‚de M. Oelrichs, consul de Brême àNew-Xdrk, 3lamars,kd47 : & 




















dort âges eréanciers étrangers une somine dieprès de deux 
ur la Bifigiqueioit 200swtfil-, 


















l 8 4 n ee a H ve Nr pe î Ne de SAS JN; 
Nos journsux publient une seconde copib de Td nouvelle loi ggfatise aps labs, doarPintérdtsfgait éLG shihalé ‚3 gai uogdbignitdejn-: dichte résultäd dé Ih transnêtion conseillée à la a 
A? B ’ VÄS 7 Me E î EN rt alt k ks . et Ean gt Î af DAE KOA , E 
„passagers. ae SEE A ggectdtire de la ohsimbre desi| gede , orgäntérâha Brdredust MBp.ci: 4E AT Bie Ad E Böllkerirou vellkrestbetrer Edtent inrprobable; alors Jan 
snee C° B P rn » a he dife H ie tT hik 7 Dre Ed REA & oe na 8 A ep een en gf or et) vg 27 e . N 
te art tate une andes te ek rar ee ae loi d’arie Cependant, PKspagne, depuis plus de dix ans, ne page plus Piutérêt dé | Pon aurait dounó àS. M. F le conseil imprudent de "of 
«Rranter” ú Ie generale; 1 tk qae clhiaque passager Atie kene AAN ef En ie nt AnÂ 2 ’ Ren: N g . d A ene B pats 
„dait avoir nn espace de Îf pieds carrés, won compris la place qu’occupe la dette étrangère; d'où résulte qu’avce les intérêts composés, l'Espagne | avec les révolutionnaires miguélistes, par décence, P 


doit aujourd’hui à la Belgique ane somme dépassant 268 millions. 

Nonobstant, le gouvernement espaguol a Pimpudeur de favoriser de tous 
ses moyens la négoeiation en Belgique des titres nouveaux de sa dette inté- 
rienre, sans qú'il soit question du droit sacré invogué par les Belges, por- 
teurs de bons espagno!s. m6 
_ Gest dans cet état déplorable des choses qne les pétitionnaires réclament 
Pappui du ministère, pour qu'il adresse an gouvernement espagnol des re: 
présentations énergiques sur la violation. de la foi jarée , dont le siècle où 
nous vivons ne fournit plus d'ezemples en Enrope. 

Que le gouvernement donne, à cet égard , les instructions les plus pres- 
santes à notre agent à Madrid; qu”il prenne enfin des mesures pour entra- 
ver Autant que possible la négoctation en Belgique de toute dette espagnole, 
et qui ná serait pas le résultat de la liquidation des coupons arriérés. 

… Votre, commission a honneur de vous proposer le renvoi.de cette péti- 
tion À M, le ministre des relations étrangères. Ie dk 


son kit, J'ai en immédiatement une conférence avec les armateurs des 
„paquebots anglais et francais, et naus avons fait au receveur de notre port 
une communication qui l'a convaincu des vues errondes du secrétaire de 
‚Je chambre-des finances. Il a aussitôt pramis de. faire mesurer un navirc , 
„pour faire voir que smême de grands navires ne peuvent contenir maintenant 
que la moitié des pussagers qu’on y admettait antérieurement, ct it espère 
que ses instructions seront changées dans ce sens qu'on comprendra dans ces 
14 pieds carrés Pespace nécessaire poue le lit. Dès qu'une résolution aura été 
priè‚à ce sujet, je vous la communiguerai ; en attendant , je n’ose donner aux 
armnatéars brêmois un conseil sur cè sjn’ils doïvent faire jusqu’alors. Une autre, 
faesure également désagréable et pen eon venable, c'est cetle qui prescrit de 
faertun espace: particulier de:18 pouces d'Angleterre de largeur pour le lit de 
chaque passager. Si je ne me trompe, cette loi in{luera défavorablement sur 
Pémigration, et je m'occupe dájà de recueillir.des matériaux que je remeltrai 
gg priseipaus, membres du congrès, pour obtenir dans la session prochaine n 
stro le retrait, du mmoins]á modification de cette mesyré. Pauree qui est du 


pour letrône, par des considératians de délicatesse €! ie 
illustre dame, on ne pourrait souffrir que le résultat € 
rangement fût l'entrée à Lisbonne dela faction armêé 
avouer que la reine serait vaineue, que la révolution Pan 
à la'reine; et-un pareil résultat serait fatal aux dent 
la Póníusnte. leureusement la-nouvelle n'a pas le iid! 4 
dement. Du reste, si les choses prenaienteetté tourt” 
espérons que ce serait sans la sanction, de notre geul ed 
et que les troupes espagnoles qui sont à Lisbonne proff " 
par leur absence, contre uge semblable profanatiort £ sk 
profanation contre lagüelle tóus nos instincts moriafs, 
révoltent à un si hant degrö. Qnant an bruit que 14 t® 
été forcèe de s'embarquer Sur un’ vaisseau anglais 


miksurage de lentrepont, il n’a pasencore paru de réglement à ce sujet; les 
armateurs. brêwois. devront par consöruent tâcher d'en connaître Vétendue 
„aussi exactement que possible, 


M. Osy. — Messieurs, voùs savez que malheureusement des Belges sònt 
détenteugs de fonds espaguols pour des sommes considérables. Depuis pln- 
sieurs années PEspagne-ne paye pas ses dettes, elle ne convertit même pas 


pas même que l'on s'en ocenpe, tes forces anglaise 
des déja débarquéos suflsant pour mettre la capital 





ie ete ; ke EN n'importe quelle tentative de Ia. part des róvolutionnfë 
Cette loi a, du reste, donné lieu à une interpellation dans la 4 ME Annen ie RAN park Ges EOvPlur 
chambre des communesle 26 de ce mois, de la part de lord 
Georges Bentinck. L'honorable membre a demandesi le gon- 
vermement a fegn la nouvelle ofheielle del’ adoption, ‚par les | tears de fonds espagnols, je demande le renvoi de Ja pélition à M. le minis- 
Etats-Unis, du. bilt relatif. aux óinigrants, billquiaurnit pour | tre des affaires étrangères avec prière de vonloie bien de son côté appuyer 
affet d'exiger des capitaines de navires qui transportent les emi- | les justes réclaniations belges auprès.da gouvernement de Madrid. _ 
grants à New-York, qe ils s'engagent. par!une. enution de 500 ; MM. le ministre des affaires-etrangères. — Ce que demande l'honora- 

hd & d Â L ven, 0 i à : nr A asta En: gent . . AA Fe Á 

dollars à ceqne les émigrants ne deviendraient pasunrcharge | ble préopinant est dijà fait depuis un certain temps : le góuverne ment a 

UEtat. Îl tenda di s les capitaines de navires, quj | © sein de faire appuger par notre chargé d’atfaires à Madrid „les véclama- 
Pot kranen ker seh ae SO | tians de nos détenteurs de fonds espagnols , comme les gouvernements de 
transpartent des émigrants-dans ! Etat de. Massachussets, doi- France et d'Angleterre Pont fait de leur côté. © } se, 4 
vent êtije SOR une semblable garantie de 1,000 dollar s, Une M. Osy. — Je sais.qae le gouvernement belge s’est occupé de cette af 
telle mesure aurait pour résultat de refvuler les émigrants vers 
PAmérique du Nard. , 


faire , mais c'est:depuis peu que les comités se sont formés , j'engage le 
ormjne du NOPE. gouvernement à faire de nonvelles démarches d'accord avec tes autres. 
"Lord Johù Russell a döclaré que ce bill a.été proposé, mais | cabinets.“ wen 
qu'ilne sait pas s'il a été adopté. IJ s'est adresse an ministre — Ee renvoi est ordanné. * 
américain qui ne pense pas qu’anoun sujet anglais puisse être A 
wefist-sort à Boston, soit à New-York. Il déclare que bien que 
“éêtte laïprisse être onérense pour los capitaines de navires, elle 


_ Affaires du Portugal. 
Isse € _ L'intervention active des trois puissances attiëcsen Portugal 
‚R'est nullement prohihitive pour l'admission des émigrants. 
TT rd d 


est maintenant un fait accompli. Non-seulement, ainsi que nóns 
Correspondant de Nuremberg, sous la date de 


ses coupons arriérés. A Amsterdam, à Londres et à Paris il s'est formé des 
comités de détenteurs de fonds espagnols ; les gouverneinents de Londres, 
de Paris ct‚.de La Haye ont chaudement apouyé les réclamations des déten- 


























Nouvelles de Erancc. 


Le projet de loi des fonds secrets a ocenpé la cha 
députós de France dans sa séanve d'aujourd’hui. Ce pi 
ordinatrement Î'oecasion d'ùn important debat polit! 
leguel est examinéela conduite du ministère dans en 
intérieunres et extérieuree. Mais la chambre venant ä 
deux discussions de cette nature, au gujet des propos al 
MM. Duvergier de Hauranneet Rómusat, le projet desgfd 
erets.ne paraît pas destiné à en soulever-une-nolf® & 
adoption, du reste, ne peùt faire l'objet d'aucun douté 







On a distribuó à la chambre des députés le rappe 
Goulard relatif à f'emprant grec. La-coihmisstor, hîûs 4 
l'avons déjà annoneé, a adoptó le projet de loi. Mb 
‘gouvernètiient à se Montrer pradent et róservé, et: 
ne pourrait pas convenir à Ia loyauté de la France dé 
tendre des réclamations ou des menaces, dans un: me 
pays, d'accörd avec le souverain, seconde. par un minis 
et habile, répond le plùs dignement à l'attente de ses Yaa 
amiis. OR sE 

Voici conament le rapporteur s'ex prime au rorn-de 

sion surla conduite qne Île gouverhement frangais 
dans les-ciroonstanges actuelles à l'égard de là Grece 





5 Y'avons déjà antoneë, des màrins appartenant: nux bâtiments 
… On lit daas le Corr frangais, anglais et espagnols qui se trouvent dans le Tage ont 
Rome, te 1Zavril: me # ‚ été dèbarques à Lisbonne, mais encore le courrier d’ Espagne 
……:s Je.pujs yous dopner quelques détails sur les causes qui ont amené la | annonce aujourd’ hui que les troupes espagnoles ont décidément 
dernière grise minigtérielle, L'évêque de F.., avait jugé à propos de suspen- | franchi la frontière ae- terre, et sant entrées en Portugal. Ges 
dre de ses fonctions et.d'envoyer dans un, couyent un prêtre qui intriguait | divers mouvenients vont hâter encore une solution ‘imminente 
corikre le nouvel ordre de choses el vorisait. avee trop de zèle le parti dé- | d'aillears, dans l'état: dösespérá des affaires de la reine. Nal 
chu. En même temps il fit utr rapport à là secrêtnirerie d'Etat ct‘dermanda doute quò cette solùtfon anra lieu dans le sens de là tratisaction 


ted 


5 ti í ì . ri ” NN 2 t he < Quant àl'eftitude.de Ia. France:ou milieu des éeénements:gu?s 
des es HEDGRE enk peil S Baalen vies il Fers 8 En ef: que mous avons déjà indigude, entrata reine et-lesitisurgós;: - sentgn Gròce, il a paru à votrecomyaission qy'elle.ng zanrait bre 
sellers jls'adressa dizentermentaaippel. … … - a Lò Mornèng- Herald publie des nouvelles de Lisborine sous Ja | seule instant: ‘quelles que sdient les bvertlualitds due l'avenif 


» Le Pape lui répondit wen sa qualité d'évêque il avait le droit ‘de con- Î 
“trôler Îa conduite de ses siibordonnes et de leur inifliger des peines. Bientôt 
après, Pévêquê recût war veschtt'sijné par le cardinal Gizzi,-dans leguct-on 
begi rsspraabait,d'êtze adlú Erop daig dans cette affaire, avee ordre de mettre 
‚ep bibert le prêlre qu'il avait onvoyé dans un convent. L'éyéque renvoya 
‚ le reserit au Pape, eL.S, S. le montra au cardinal Gizzi, qui se tronva com- 
proúiis d’ûné manière d'autarit plus grave que le reserit était rédigé tout 
autrement qu'il n’avait été eonvenu entre Île Pape et lui. Le cardinal Ha- 
‚ valt signé sans avoir, lu; ayant ainsi acquis la cenvicliog qu'il était trahi 
_ par:ses suabordonaés, le eardimal déetara qu'il se retirerait si les membres 
“sdefasecrútairetie qui avatent. rédigé le rescrit. n'étaient pas renvoyés, 
- ‘Aussitdt le-Pape-signa plusieurs deslitntions. MM. Corbali, Bussi, Santueei, 
‘Mabdonî et Phbbé FrassineHli sont destituês. p- 


Up vesdel ù id t 


question grecque, et sans cesser:de veiller à la conservation de se 
ses intérêts, la nation frangaise doit paursuivre, avec fermatg el P 
la généreuse mission qu'elle s'est donnée. —_ ° « * 
» Nous n’avons pas la prétention de tracer: aù gouvethetnerit dé’ 
de conduite qu’il doit tenir ; aaus recoanaîssons qu’il ne nous SP 
de proposer à son initiative des solutions. pour des hypothèses, 
praehaïnes ; nous'nous plaisons à Ie déclarer d’ailleurs, notre co 
, est entière ;. nous hous en rapportpns-volontiers à sa prévoyancés: 
gie, à san dévouement pour une.canse qui n'a jamais eessó d'être, 
qui a le raré Privilége dötre placée en dehors èt au-dessus de todé 
moùs sommes canvainous qu’ila été fait, en temipset lieu, ce que: 
les événements et ce que permettait la prudence; paus ne do 
plus que Îe cabinet ffangats ‘ne solt Brötk remplir dans toute son. € 
: devoirs nouveaur que des circonstea des notvelles pourraient li 
» La seule chose que puisse ef veuidle fgire votre commission, c'es0r 
publiquement une vive et cômplòte approhation à la poligique fraR 
qu'elle est pratiquée en Grèce : elleetprintd le voou ardent et unatiid5 
te politique soit continuée danste mèma eiprit; sur les rnêmes ers87/ 
autant de mesure et de résolution ; c'est en conservantà notre actifft AN 
“tidque son câractère honinête at désintéressé, en mettdrit touté at 
dans la loyante et dans la modération: de nos procédés, en seerd An 
pour elle-même, sans arrière pensép personnelle, que nougy WÊ 
notre légitime fnfluenct; c'eët ainsi que la France assuresa le trioë 
tif de cette cause sainte, à laqnelieeilé à prodigué- avec tant Ù° 
„Aympathies, son sang et sestrósors. n_ ‚ ie EE, 


date du 20 avril. Nous y voyons que tontes les troupses de la 
reine au sud du Tage, à l'exceptien de 600 hommes qui se sont 
renfermés ayee le général Schwalback dans la forteresse d’El- 
‚vas, ont repassé le flenve et ont ainsi abandonné aux insurgés 
les Algarves et |'Álemtejo tout entiers, Le comte de Mello, 
genéralissime de l'insurrection , a été rejoint, le 17, par le vi- 
comte Sa da Bandefra avec 1,500 homimes et les deux corps 
comptent en ce moment 5,090 hommes bien armós ct bien exer- 
cés, plus nenf pièces d'artillerie de eampagne et un.corps do 
300 hommesde onvalerie; La principale force des insurges est 
à St-Ubès, elle a un poste avancé sur la hauteur de Palmella 
qui domine tous les- environs et dont ils ont mis de viaax ehâ- 
teau daag un état de défense respectable,. RAE 
Les rebelles ont d'autres forces à Evora, Portalegre,. Narväp, 
Faro et Lagos, et par le fait ils sont maîtres de tout le pays an- 
delà du, Tage, On dit quele ehâteau:de Viauaa été réduit par.la 
faim à se rendreaux insurgós, mais ce bruit mérite confirmation. 
‘Un mpavement insurrectionnel a de nouveau érlaté parmi les 
-paysans da district de Cintra et sar toute l'étendue.du pays jas- 
qu'à Torres Vedras. ee en 
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Ea dette espagnole. 
„Aa cammencement de la séance de Ia chambre des représen- 
tants belge,d'avant-hier‚-M. de Zondea prösenté un rapport sur 
une pêtition des détenteurs belges de fonds espagnols. Voici en 
„;qiels torrdes co rappörtest analysé dans le Moniteur, et l'inter- 
pellatson Á laquelle it a donné lieu: En 
"el ieedos siers Gogels, Vanden Nest et d'autres membres da comité des dé- 
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p volre visage, votre démarche, votre ceinture, votre contenancee ; bref vo- 


til 


» tre vic entière est ure louange vous avez à votre porte, tantôt quelque 
» geai d'Italie, enfant du fard, et des vers improinptu ; tantôt quelque 
'» ahoralier de l'Espagne basanée, nouveltérnent- revenu de’ la patrie des 


-_h detwblons et des{quadruples ; tant8t quelque petit “marquis de Versailles 
-_» quigagne le cenr de sa maîtresse par an rigodon frangais. Par mon son 


“_» si cela compte pour de grands 


» Pobservation ! ne voilà-t-il pas de quoi pleurer des meales de moulin ? et 
erimes, il faut convenir que nons vivons 


…_» dans un joli monde !.o k . 


— « Geei.west qu'un très-petit résumé de mes enscignements à cette jeune 
dame; axousienv.ct je vous. usstwe qu’aveele temps elle eût mord:: À aon 
“catakisme. Enfin je vous en fais jure, à qyoì hon: cette helte Hespéride, si 


‘nous mé pouvons pas toucher à sesfraits d'or? Belle viole, n’y-a-t-il donc 


qu'une: main fögitime qui puissettieer dd tok sein qrelgu’ane:de ces divines 
harmanies qat teraient absaisser Jes.cieux et qui rendraient les dietsx atten- 
Nils 2 Mais bon ! je sais bien boune de tant nr'inquiéter pour vons, M. Love- 


‘ láct, sans daute:que. ecla vous convient | cela vons va,-sans donte,- d'être 
‘ toubaouvert des teadn:s feuilles.de Pespérance, perare rougissante qui vous 


siedeà mewveille ; eela.vons anmssc de lorgner votre asnoureuse dan regard 
mélaneoligùe.qui perce son car comunie “fevait ane-épée de ploinb, graud 


phonne m’a accucilli dans san antre.En vérité,j'aurais voulu tenir un fouct 
de paille pour faire rentrer en ellesmème cette clfrontée coquine! A eha- 
ennede ses paroles maudites, je me demandais si c'était Wen à moi que cet. 
te femme parlait ainsi. et st, en effet, elle parlait cn ces teemes de miss 
Clarisse, aveg ces eirconstances atroves et tant d’'harreurs aecuurulées ? 

« Quoj done ! amazone eflrontée, louve de scandale , vile coquine , la 
plus grande eoquine ‘de tout ton. régiment, prends-tu done las La- 
velace pour ua carrefour de tonespèce, toi qui lui veux donner une place, sì 
hearense, que le dérnan n'en voudrait pas? Est-ce bien à mon oreille qtie 
Pon chante ces infâmes paroles, oisean de malheur? Tu ferais micug de 
commencer .à empaqueter Lon: vieux corps, sorcière dévouée àl'apprabre ! 
Va, va, je me souviendrai de l'audace de tes propos. seélérate endurcic, ct 
de tes frénétiques insultes à la pudeur de mma Clarisse! Je te connais. depuis 


longtemps, grand'mère de Cupidon , et‚je sais que le grain te. rendrait capa- : 
ble de erimes détestables. Cependant, éeoute-moi, et que ton erâne.pelé 
retienne bien ce que je veur dire: jrequ?à présent j'ai sotdé et je solderai 
généreusement ton inlâme ministêre; ne pouyant acheter Uâme. que: tu *| met : : Ô 
fJusqu'd ce quc le courage hous manque; seulemént hóù 


n’as pas . j'achète fa maison, je paye tes services ; tes artnes da, :diahte , ta 


tête de pêche , ta destruction dn paradis, toat cela est 'à moi, en. échange’ 
de mes guinées ; mais si, contre. mes ordres, sans mes ordres, tu asaia nt- 






Adieu, Belford, voici ùne lettre sans fin’, mais ne te plans 
semble que demain, sì tu venx que je te raconte quelqu’une dë DE 
ses subsquentes, tu seras fare de venir me chercher toi-mêf 
caverne de PAchéron. i 














LoveELACE. 
Racontons À présent , à la frgon d'un historten qui ne reche 
vérité et l'exactitude du récit, les snites lamentaBles de eette h 
qu'à ce moment, notre terrible héros a jeté à pleines mains”l’ire 
Pinsolence, la négation des meilleurs et des plus honnêres sertij 
Phomme; on dirait que ee gigantesque menteur a voulu montr®$ 
„exemple, dans quel abfme de perversité l'orgueil sans justice $ 
potivait précipiter-tn homme bien né, et de quels etimes ier: 


vatent se couvrir eds prétendus ‘honnêtds gens que le mon 
‘encore liabitaé à regarder coinme des scétérats: diënes‘de 


äfflictives et infamarrtes. Nous irons done; de notré 
ment de ee dramne, ét nous Tisseroris ‘par Contes cés péripéts 


noris paraît impossible qne'jamais Loveläce lui-même ait 
plume à la main, des crimes et des perfidies à ce pgint. iner?, 

















conguérant qar: tremble même. de" parler tO Je inbheureus tächeton te 
jetto la pierre an nez pour tonte-promesse amourengeiet crpenskant ta pons- 
ses de gros soupirs, tu écris des hdttres- sans fie, ta dis: ma-belle ! ma char. 
mante! tu t'avanees galant ct-piré..comine ae innoeent;-au- devant de tes | 
amours, sans oser même cxpliquer ta penste, si bien que, & tout prendre il 
peùt.se faire que cette: panvse filld.ne: devine mâme pas:le fin-mot de tout 
verci ! Véritabluent je suis prêlië à rougir qeand je sonige que cette chrysa- 
lide sneréo, parfamóe commeba boutique dun deogaiste dns le temps des 
„herbes fraichesi:ga s'appello an: homme à bennes-fortutnc + Ce bean gatant 
qui.jowe na: jeu de vegarder des: flenes, et qui - sourit: én mordant lo bout de 
ses doigts, cela. s'appello un. hond la-mode! En vérité, milord, je vous 
plains, si:vons mavez pas d'autre: charme qee- Pattraction devos charmes . 
personnels ; mais an. fait, c'est peut-être mon expérience qui est en défaut, . 
et'vaus êtes heureux plus-que-vons ne paraissez Î'être ; j'ai toet; cette dame 
est à vous, elle vous aime; ello va tantêt-vous jeter son monchoir par le trou. 
dela serrare ; sursmon âme, je n’aî jamais va de femme, fille on venve, raf- 
falerd'un homme à-eo point là Ln. - NE edn ' 
Fa ue saurais croire par quel débordement Vinjnres cette 


tenter d’'an mot, d'un geste, d'un regard lonche, contre cette noble demoi- 
selle qui porte le nom de ladsy- Lovelace. mort ct damnation !- je brise à 
‚coups, de bâton tes épanles de meunier , maudite vipère!.et quant ans lem- 
tas de Lamaisun, vieilles ou nouvelles adeptes de ton métigr , le meilleur’ 
hovneur qui leur peut apriver, c'est de devenir des batteuses de pavé; en’ 
attendant, que l'on se taise;et qu'on, ohéisse.àmes- ordres,ni-plus ni moins 5 
Vai dit cos derniers. mots avec le grand air.d’un homme, aussi habitnë à 
‚ laisser là sa, celère pour-une insotenen , qu'à changer gon, argent „contre.un 
plaisir. NN: oes ĳ RE 
4 Pendant que je tonnais celte discussion aver son hôtesse , miss:Harlowe 
s'est enfermée À; triple verrou „ dans cette chambre prastituge. dont elle a: 
‚feit ua sangtgaire; qe fait-elle à cette heure? àqupi songe:t-elle? gomme’ 
elle doit être: indignée! Gest pour le coup que la guerre, döelarée: entre! 
nous.denx, prend un aspect séricuz ct pathétiqune. Je ne sais „ mais il me 
semble que je suis dans de Lristes termes avea les dieux ; j'ai beau me baltre” 
les flanes pour être. content.de moi, je.ne sens pas: cable. aliégresse de coeur, 
cette. graieté d'esprit qui me prend. d'ordinaire à kidée seule ‘qe’one.étoile 
va tomber. : AE B RS 


mêüie \'écfivain” qui lesraconte se sent au fond de Vàme 36 F7 
tronble qui ressemble au remords, |; 57 5 
‘Maintenant done ie démon n’éerit pluis, il agit, il est’ À Pa d 
 quitterà plus cette tragédie, où lesprit et Ies sens jouent un, # 
gu’lu'ait tout flétri, tobt souillé, toat bfisé antout de läi. ee 





__Nous sommes cliez Ia Saint-Clair, le sòir même da retgrie, dé, 
‘Se Harlowe ; il est près de'tninuit; quelqúes-uns des comédighs, 
cepté un rôle dans ce drame.fiuneste sont réunis dans ‘la salle £ 
maison perverse: Aufóùr d'une table splendidement servies £° 
sos Ids trois héroïries de la jonitnée, la fausse lady Lawrence; $P: ie 
à soixante ans; tnt Fb désir“ gurvit à Ja ficulté de pécher !,et 2: 
ce, miss Montâiga, et leur iringeente saivante, Lady Lawrent aj 
diamants deniprunt, mais élié a gardésa robe de brocart hie 
le pied mighon, les lèvreá verrneilles comme la cerisc, avec 8E e 
sc pavant'daris ses habits de dachesse ; innocente suivante. 
porte sa níaiscrië vi Hagcoîse ; Polly et Sallw'se mêlentau tf 
dames ; Dorcas, la tête entouréc d'ornements flottants et ' 


vicille Tisi-_ 






Dans son discours d'ouverture, Sa Majesté a très solennelle- 
ment'annonce qu'elle ne se considérait pas comme liée par les 
promessesantèriènres. Les dex partis an contraire, et particu- 
liërement le plus avancé des deux, s'appuient formellement sur 
les actes antérieurs. L'un y trouve des garanties pour les droits 
déjà établis, l'autre y décvuvre une base légale pour s'acheui- 
ner vers des concessions ultérieures. Dans le discours du trône, 





wbs Debats fait une nouvelle tentative pour déter- 
zernemeut à demander aux chambres l'iinporta- 
en BOS et des bestidux jusqu'au mois de juillet 1848. 
f a etement dont le gouvernement et les prohibition- 
fuelle den RoUr repousser cette mesure, c'est que la hans- 
grains est en grande partie factice et que les prix 
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Vent d er loutsâ-coup sans que l'en ait besoin de proro= | leroi a laissé entrevoir la perspective, mais non la certitude 
ian nbé ee pendant une année. Le ministre du | d'une con vocation périodique de la diète. Les deux partis y 
résultat de bedie sollieitations, qu'il veut attendre comptent très positivement. S. Ma déclaré qu'aacun pouvoir 

€ la réenlte prochaine puisse êtreapprécië d'une | sur la terre ne pourrait jamais la déterminer à changer les rap- 











äve, pour. prendre,un parti au sujet de la mesure 
„CMande. En cunséquenee le Journal des Débatss'of- 
porta F.qne c'est une espérancefolle que celle d'une 
Ben Nada dans le prix des farines jusqu'à la fin de 
ren bats ment le cours des farines à la halleaux blès est 
Arme Beta flécht peu à pen; quoiqnetentement, depuis 
"rAls comme les premiersprix de la qrinzaine étaient 
Glevés, Je pain devra encoreêtre augmenté à Paris 
Mar. [lest àcraindre.que la baisse actüelle ne se 
St arrêtée, car le mouvemient de-hausse à repris sur 
Ps lès marchös de France et d'Angleterre. - é 
PE EE ANR 


rij 


hai d 


ports actuels de la royauté avec le 
tionnel et eonstitutionnel. 8 . 
…_Lesdenx partisen question affirment plas on moins haute- 
ment qu'il ya trouble dans harmonie qui a régné antérieure- 
ment-entre le roi et ses sujets; qne la confiance mutuelle doit être 
nécessairement rötablie,et qu’ un.manqne de confiance se róvèle 
dans la patente du 3 février. … 
‘> Sa Majesté a ajouté qu'elle ne sonffrira jamais que la Prusse 
soit. gouvernée par nne constitution écrite; les deux partis, au 
contraire, tiennent beaucoup à la maxime de scripta manent; à 
leurs yeux, un systême de gouvernement constitutionnel bien 
défini.serait d'un-prix inesttmable pour la nation, et contibne- 
rait plas qu'aucnne antre chose à unir le prince et le penple 
dans des liens d'un matuel attachement. 

‚ Sa Majesté est surtont frappée de cette pensée qu'il n'est 


peupleen un pacte conven- 
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particulière del’ Emancipation.) 

î : Ea Berlin, le 23 avril. 

de Ia Diète gënérale ont mis à découvert trois par- 
nets dans le sein de cette-assembiée. Je vaistâcher 

“re connaître, en assignant à chacun son caractère 


en 





présenter les opinions; elle ne les aurait jamais convoquês si 
elle eût pens qu'ils aspirassent à jouer le rôl > de représentants 
du peuple; de leur côté, les membres des deux partis sont à peu 
de chosè près uianimes ponrseconsidérer enmme plus ou moins 
‘rosponsables vis-à-vis des électeurs, et se préoccupent par des- 
sus tout da jugemeut qre porteront sur enx leurs commettants. 

_ Tels sont les points principanx du différend entre le gouver- 
nement et l'oppusition, on platôt, prisque le roi a pris, une po- 
sition personnelle dans ta lutte, entre le souverain et la majorité 
de la'Diète. : 





Ces, 
ler parti so compose principalement des dépntésrhé- 
sAsemann, d'Aix-la-Chapelle, en est l’orateur : il 
Peke trouver plus d'omissions que de concessions, plus 
Pai que de franchises dans la patente royale du 3 
artia bien platôt V'airde réelamer les droits déjà 
EpAnus d'ane assemblóe impériale, qhe d'attendre 
…‚ koyale des:priviléges plus ampies. «Nous voulons 
“päs de grâce, » tel pourrait ‘bien être son: mot de 
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Nouvelles, et faits divers. 


La Société de Commerce des Pays-Bas a affrété les navires 
suivants pour les Indes-Orientales :, 


‚Pour ROTTERDAM : Ternate , cap. Cars Tz. ; Menado , cap. Ryken 3 Sou- 
rabaya „ cap. Swarts ; Prinses Marianne, cap. Scott ; Kolone Koopman, 
„cap. Pott ; Hendrika ; cap. Admiraal; Weltevreden „cap. Bangma; Kenau 
Hasselaar, cap‚Schuil ; Generaal Chassé , cap‚ de Winter; Padang , cap. 
Zwart; Admiraal van Kinsbergen ‚cap. Glazener. Ì 

‚Pour AmstÈRDAM: Sara Maria, cap. Kooy ; Anna Paulowna, ca P- 
‚Bek , Wz; Néerlands Indië, cap. Delclisur; Geertruida Maria, cap. 
Es kor) Geertruida , cap. Behrens; Súra Johanna , cap; Swcys ; 


älistes constituent 18 second parti: Ils sont comvaineus- 
5e 188 devrait rester tolle: qu'elle rst‚:c'est-à-dire. une 
pj PEP, Ta -crainte d'affaiblir le pouvoir rosal en in- 
Une assémblée dans la direction des aftiires, les do- 
oc mbresactuels du gouvernement,seeondós par l'in- 
8. AB. le prince de Prusse (héritier présomptif du 
les coryphees de ee parti; quoigue pen nombreux, 
“é st inmense. » a EN ree are 
oh meillenr nom, j'appelleraf‘ juste-milien ou pro- 
eré le troisième parti, El semble plus disposé à se 
RU premier parti qu'au second, car s'il est reconnais- 
Dheesstons déjà faites par Sa Mujesté, sa reconnaissan- 
ABe pas de remarquer qu'il yaune certaine diff. 
ë les promesses faites par les lois antérieures et les dis - 
rBaténte.rayale. IÌ s'expcimè en-termes respectu- 
rlant il revendique les droits garantis par les lois 
Gede la patente du 3 février. 
ehtioge, ponr qne chacun puisse bien les reconnai- 
Wetiir-qie lé pfemier partùse-considèré comme res- 
„At tbl vis-à-vis des éleeteurs, que le second (celui 
8) eroit relever de Dicu „dû rot et de sa conscience, 
Ke Lrbisième pense qu'il est desen, devoir de consul- 
Ri da peuple pour maintenir les droits anciens et les 
EAUx, pour parler au roi conscienciëusement et res- 
Bent laut à la fois. C'est ce parti mitoyen qui atriom- 
IX extrêmes dans le vote de l'adresse. 
Premier et le troisième parti, la différence d' opinion 
de grande. Tous deux réclament un agrandissement 
er C* privilôges plus larges que ceux qui ont é6 con- 
\eypntente du 3 février. Seulement le juste-milieu fait 
Sspérances autant sur le bon vouloir du rmótrarqne 
äre et l'esprit des lois antérieurcs. ‘Quand les deux 
suRIssent, ils éomposent une majorité imposante qui 
„Uuestion Ja possibilitè de rêtrograder. 
lekte qu'une légère différence d'opinion entre les 
Msi dte je viens de caractériser, on n'en pent dire.au- 
pa visnge la situation de ces deux partis à l'égard du 


















cap. Mulder ; Koning Willem FI, cap. Eeftingh; Admiraal de Ruyter, 
„cap. Wegman ; Philips van Marnix, cap. van Duyn; Barend Willem, 
cap. Riekels , Gefieraal List, cap‚ Sandmàn ; Pieter Corneliszoon Hooft , 
(de Schiedam); cap. de Boer ; d'Elmina (de Rotterdam) , cap. Jansen ; 
Stad Dordrecht (de Dordrecht) , cap.van Nassau, AR 

Pour DonprecuT : Bernard Hertog van Saxe-Weimar, cap. Hazewin- 
kel. 5. edn ae eef 
Pour MIDDELBOURG? Middelburg „cap. Rooderkerk. * 





























” E'arrivêe du prince espagnol à Romeayant donné lieu à dif- 
férents bruits, l'infant a adressé la lettre suivante au Diario: 


« Monsieur, mon voyage et mon arrivée dans cette capitale ayant donné 
lieu.à bien des commentaires, je suis obligé de feire connaître malgré moi, 
mais avee la franchise qui me euractérise, l'objet exelüsif et religieux de mon 
arrivée, afin'que l'on né se móprenne pis sur a véritable cause. _ 

» Après avoir obtenu le consèntement formel et explicite de mon auguste 
reine et cousine, du roi mon frère et de mon vénérable père, je me suis marié 
eivilement avec dona Elena de Castellar y Shelly Fernandez de Cordova, fille 
de LL. EE. le comte et la comtesse della Vitlanueva y de Carlet,-aïnsi que-cela 
résulte.du contrat solennel de mes fianeailles, déjà publié dans les journanx. 
__» 1 ne:mangue plus à mou mariage quela sanction de la sainte église catho- 
liqne, apostolique et romaine à laquelle j ‘appartiëns comme Espagnol. Je n’ai 
pu obtenir jusqu'à présent cette sanction, à'cause de mes droits éventuels à 
la suctession de la couronne d'Espagne. ak 

‘» objet de mon arrivée à Rome a-donc été et est de demander humble- 
ment.au digne successeur ‘de Saint-Pierre la „bénédiction nécessaire à mon 
union, et que lui seul peut ‘accorder á celui qui vient la lui demander chré- 
tierinement eri baisant ses pieds sacrés. set 
-“» Mon coeur se réjouit par “anticipatian de lespoir que-le Pontife suprême, 
père commun des catholiques, exercera sur sai l'acte de Pune de ses plus bel- 
les prérogatives,en rendant, à moi et à mon épouse, par les eonsolations chré- 
REESE EE OE 
ponvait pas délinie : les convives se parlaient à voix basse ;. la Sajnt-Clair, 
le regard immobile et terne, ressemblait àla sorcière qui selle son balai 
pour se rendre an sabbat ; Polly était visiblement inquièté; Dorcas, dans 
une'agitation exttême, allait et venait, prêtant Vorcille, de la chambre 
de ïniss Clarisse à appartement de Lovelace, Clarisse dormait, te danger 
et les ténèbres lui servant de ceinture’; à ce festin. des Atrides n'avait pas 
tees messieurs n'a remis les pieds dans ce taudis, depuis | encore paru sit Lovelace, mais cn attendant le héros de la fête, Sally, sclan 
3e Ongisse les a tous éblouis de son esprit, desa beauté, de | sön habitude; parlait par ónigmes, par allusions, appelant .à son aide les 
oa | bribes de poésie dont: sa belle tête est remplic ; fille singulière, le vemords 
et ‘lorgueil, fa: honte et Pinsolence, les regrets du passé, le dégoùt du 
présent, Phorreur de l'avenir, se mêlent, et se canfandent dans la cons- 
gience de cette luthérienne acharnée ; elle hait Lovelace qui l'a perduc , 
elle hait Clarisse pour amour que Lovelace tui porte, elle la hait pon sa 
vertneuse résistance, et aussi parce que la ruine de miss Clarisse entrafne 
la raine de Lovelace. Ces impures ! elles trouvent: que c'est an mot rude, 
qu’il faut toujours avoir à la bouche en 






































Plincesse, tantôt servante ; la Saint-Clair, aprés avoir prèsidé 
Atte fête, oublie dans le vin Pimportance deson rôle, comme 
longtemps, oublié Pinfamie. Les hommesrson tditnes de la 
on Îe dandy, ni Mowbray lednelliste, ni Tourvilte, ruiné de 
… cRCore moins Belford, [’honnête homme de cette bande, 
cètté fête funèbre ; bien plus, et c'est une justice à leur 













pa 188 0us avons à souper les fondateurs de Pentreprise, les amis 
sl pita. gens importants à quil’on ne saurait fermer toutes les * 
pe, \e.Mack-Morris, le singe des belles manières, qui chante 
Plans: dec, qui fait gronder lesdés en termes ‘choisis';' le&dames 
PMp; CE! M. Brock, riche vendeur de mênues friperies, qui 
€ biet, bons gages ; M. Edgar, le poëte élégiaque, grand avateùr 
ef) tailté en lame de couteau ; il a des chansons pour Phom- 
tang one, les plas charmantes éhansonnettes ponr les jeunes 
ì cj ete licence 3 de gais refräins avce des floùflónsct des lon 
ei mk pas les vitres. A cette fête de la Vénus inpudiqne, 
ec Iaroli révérend M. Brand ; il se damne, mais il espère se 
RE paguetd ra hoùnes teuvees : ìl vouslasce à chaque instant: 
Nes glorie Is ghde BrReKÏ cite à Lout bout de champ les Ecri- 
ont des j… 14rMéme. en disant avec le prophète que le' vin et les 


nt des | 
RE ait aag rermmes autant d'apostats,. 
















grÂve et superbe, te mot madame, 
parlantà cettd BER entevée !- gee 
“tt De téimps -A-autre-ceë dames churehotent : elles: pâlissent, évidemment 
elles ont peur !:Puis ‘Ja canscrie interrontpue veprend son fil ;. on. boit' à 
pleins verras;-on-se Jette- des sareasmes. à la tête ; Sal} y. excite le pauvre 
Macdonald, faute de mieux, à quoi Mardenald répond par des injures au ré- 
vérand M, Brand, qui se venge sur Ml. Bróck. Nons entrons, pour tout dire, 
dans Île beau de la fête. On n’attend plus. que Lovelace pour être en train 
‘tout ä fait. d Mesdames, s’éerie Dorcas en se versant à boïre d'un geste rail- 
leur, je vous donne à tontes Ja bienvenue an nom de milord, il vent consa- 
“ebekt ette sóïrée à vous et aux doux plaisirs ; il se flatte qu?il nest pas une 
















al petit Jean Doigt, du comté de Strafford, qui faisait ce 
ehs Pas dabs le ‚monde; le noir George Baric, très-habile 































8 vaur 8 £ 1 Goillaame Squelle avec son ami Empth_ Wray, les. ‘damie; danscette'assensblée’,’ qui ait apporté le moindee souci avee elle, 
8 grand smeenk de Péeòle de droft. et sie Weaver le médecin ‘petit- | -cf'que vous répandrez vos dins brillants dans chacune de ces salles sa- 
8 son cen HT de inufailikt ; autant de pigeons dela” moyenne vo- | crées! 


£A la bonne heure, répond lady Lawrence, nous avons grand besoin, 
pour nous réveiller, de quclque vive botte desprit comme le maître sait les 
porter ; cependantón racontequ’il n’aime ni le vin ni la musique ; or, 
celui-là qûì ne boit pas, il est impossible de le faire rire ; le vin de Xérès 
à la conception vive, remplie de tournures.charmantes qui, communiquées 
à la voix, naissent,au moyen de la langue, en excellentes saillies. — Cette 


Xeux.sur. les beaux yeux de 
oe d'amgur et de remords, le capitaine Tom- 
brij £ leterdtie a pfèthier drôfe ui le tegardera de 
tn nimbo patrum, pour paler cöninxe le: réVvérdnd M. 

abord ; la plapart de ces niessiears et-Q& cès dames 
Confidence du crime qui allait se commettre 






steat silengiens, À 
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% k zo jui al 4 pour- | règle des ivrognes n'est passans avoir ses exceptions, en Dorcas ; 
ai stan lirés Soleniel ct de sérieux düns le regard: et “dans lat- quant à 'hommequi n'a en lui-même aucune musique, celui -là je l'estime 
ennn 1 ENA ‘otnnencait comme ae nponace prösente gwen. ne | plus qee je ne fais une douzaine de buveurs ; il est propre aax trahisons; 
Fi oe d É 


Nene EEN 


aucune fagon dans les devoirs des memhres:de la diète de re- 





Walvisch, in Sclint; Vier Gebroeders , cap. Tjebbes; Straat Balie, |. 


t 
tiennes de cette vie, la paix qui nous a été ravie et qui doit un jour nous fairé 
joutr de la tranquillité éternelle. Nous conserverons ainsi dans nos âmes la fol 
pure et intacte des croyance morales et catholiques qui nous ont été incul- 
quées dès notre enfanee. Ë Sed Od 


» Le but de mon voyage une fois bien expliqué au public „ceux qui auraient 
pu en juger différemment seront détrompés. 


» Je vous prie, Monsieur, de vouloir bien insêrer cette lettre dans le pro- 
chain vuméro de votre journal, et d'agréer mes sentimentsdistingués. 

» Rome, 12 avrit 1847. De ing EE: 

» Haxrr-manr de Boogsox. » - 

— On éerit de Dresde (Saxe), Ie 21 avril: 

« L’emprunt que notre gouvernement a été aütorist par les chambres à 
contracter, ponr terminer la construction des chemins de fer, est déjà né- 
gocië ; ce sont des capitalistes saaons qui Pont pris tout eütier: 

» Sur la prière faite par le gouvernement prussien au nôtre, celui-ci 
vient d'envoyer à Berlin M. le professeur Wevygandt, chef du bureau’ de 
sténographie de Dresde, et trois de ses employés, pour réorganier le bate d 
de sténographie établi près la Diète générale de Prusse, et dont ies tra- 
vanx n'ont pas donné un résultat satisfaisant. Ce dernier bureau avait adop- 
té le système Scholz, tandis que chez nous l'on suit le système Zäbelsberg; 
qui a de grands avantages sur le premier, 


— Lecollége de France a été encore le théâtre de scènes de désordre 
qui ont eu moins de gravité et de durée que les précédentes. Les jeunes 
gens qui voulaient empêcher le suppléant de M. Quinet d'öuvrir le tours, 
étaient en si petite nsinorité qu’ils ont renoncé de bonne heure à Fidée de 
violenter Passerblée. Qelques-uns des plus obstinés; desquels on n'avait 
pu obtenir le silence, ont été erpulsés par la force publique 3 les autreá sont 
sortis de bon gré, et la salle est restée calme. 

— Les journaur de Londres nous apportent un compte-rende détaillë 


‚du banquet donné dans Frec Mason’s-Hall au comte de Montemolin : 


L’assemblée, aussi distinguêc que nombreise, était présidée par S. A.R: 
le duc de Cambridge, qui est entré dans la salle tenant par la main le comte 
de Montemolin. Pendant le repas, le prince espagnol était assis à la droite 
de V'oncle de la reine. Après le toast à S. M., le due de Cambridge a porté 
en ces termes Fa santé du comte de Monternolin : « Je vais vous proposer un, 
toast à Pillustre personnage assis à mes côlés. C'est un grand adinirateur 
des arts ct du théâtre, et je suis fier dele voir parmi nous; je le remercie; 
au nom de tous, de l'honneur qu'il nons fäit anjourd’ hui. » 

_Alorsle jeune princé s'est levé, et pendant quelques instants les applau- 
dissernents qui éclataient de toutes parts Pont empêché de prendre la paro- 
le: lorsqu'il a pu se faire entendre, il a répondu en anglais avec aùtant de 
grâce que de Facilité à Patloeution dont il venait d'être Pobjet; et après 
avoir fait en peu de mots un éloge bien senti de la littérature anglaise et 
des euvres immortelles de Shakespeare, il a terminé de la manière snivan- 
te son allocution : « J'espère, illnstre prince, mylords et messicurs, que vous 
permettrez à un exilé, associë en cc jour avec vous tous à une bonr:.é vuvre,; 
de rendre hommage à vos institntions philanthroriqú:s, qui devraient être 
imitées dans tous les pays, et de vous réitérer Pezpression de sa bien vive 
reconnaissance pour les sympathies que vous lui avez témoigndes. » 


— M. Pellarin, ancien chirurgien de marine,à Paris, vient de donner une 


_théoriesur le mal de mer qui paraìt supérieure à tout ce que l’on a proposé 
qui j p q propos 


Jusqu'iet pour rendre compte de eettesingulière affection. Toutes les théo- 


“ries, souvent contradietoires on bizarres que l'on a données, disparaiesent 
devant la simple ezxplication quc M. Pellarin est allée chercher dans Vob- 
: servätion des faits et dans la connaissance de quelques principes empran- 


tés à la mécanique des fluides. 

Nos fluides, ct plus particuliërement le sang, prennent, dans les organcs 
qui les contiennent, un certain équilibre qui constitue P'état normal. C'est 
la rapture de cet équilibre, de cet état normal, qui produit te mal de mer. 
Quant à la cause iinmédiate de cette rapture d'équilibre, elle réside dans 
ee que les physieiens ont nommé l'inertie de la matière. Quand notre corps 
suit les mouvements de balaneement d'un vaisseau, ses fluiles, entraînés 
par le mouvement général, tendent à continuer leur marche suivant un 
sens après que les solides sont atrivés au repos, ou marcherit déjà en sens 
contraire. Ainsi le sang tend à abandonnër le cërvéau pour se porter vers 
les parties inféricures du corps, quand celui-ci, après être dostendu; vient 
à remonter ; le contrairea lieuquand le corps, après avoir snivi le navirc 
dans un mouvement de bas en haut, vient à redescendre ; le sang tend àse 
porter en excès vers le ecrveau. 

M. Pellarin regarde le mal de mer comme étant produit spöcialement 
par le premier de ces deux mouvements dn sang, c'est-à-dire par le trans- 
port de ee liquide du cerveau vers les eztrêmités inférieures. A lappui de 
celte conjeeture, il montre que tout appel eonsidérable de sang fait vers un 
organe quelconque aux dépens des centres nervenz, produit le même malai- 
se ct les mêmes cffets physiologiques que le roulis ét le fangage d'an avire- 
Le malaise produit par Peoipslerie: par la marche d'uné voituke, par an 
mouvement en rond, sont dus à la même cause ; la saignóe St bemabor que 
Pon fait maintenant de ventouses monstres pour dégager les-organes een- 
traux en l'appelant en grand exeès dans un membre, Pappel du sang que 
la grossesse détermine vers l'utérus, produisent des nausées et des vomisse- 
faents que rien ne permet de distinguer, au point de vne physiologique, dé 
ceux qui font Pobjet spécial du mémoire de M. Pellarin. 

- L'activité, lexereive, la situation horizontale „ les aliments ou les hois- 
sons cxeitantes, tont ee qui peut entretenir et activer la circulation di 
sang ; sont les remèdes les plus assurés contre le mal de mer. En le consi- 
dérant à un autre port de vuc, M. Pellarin pense qu'il ya là une action 





aux perlidies ; les mouvements de son âme et les penchants de sòn esprit 
sont noirs comme PErèbe, » Puis se tournant vers la petite Montaigu : 
Quelle heure est-il de la nuit, mon enfant? Il est l'heure, ma mignonne; 
de chanter une chanson joyeuse, de faire résonner le lath voluptneux, ou 
d'entendre une déclaration d'ameur. Mais je m’apergois que chacun a déjà 
choisi sa châcune, ct moi je réste seule à me morfondre près du capitaine: 
Done réveillez-vous, mon capitaine Tomlinson t cst-ce done une si grande 
affaire, la défaite d'une erùche de quelques pintes ? et ‘cela vous doit-il 
èmpêcher de remarquer que je vous fais les yeux doux? Sally re veut pas 
de vos tendresses, ef mot qui en voudrais, mais en vain, je suis pourtant 
aussi belle. Qu’aimez-vons done dans cette belle Sally, que vous ne retrou- 
viez pas dans ma personne ? Elle glisserait dans la bague d'un alderman;, 
ainsi ferais-je sí vous l'exigicz ; elle porte à son index une tête de mort: re- 
gardez, j'ai la même parure à mon doigt. N 

« Ah! cen’est pas d'aujourd’hui que je vous connais et que je vous aimes 
pour Pamour de vuns, je voudrais pouvoir tripler et quadrupler mesmêrites, 
je voudrais être mille fois plus belle et mille fois plus jolie ; cepeirdant on 
fait ce qu'on peut, et st, vous l'ezigez, s’il le faut. absotutnent;'pour vous 


{ plaire, je vendrai mes robes à grand ramage, pour reprendre mes habits de 


. . je 3 EE ” n 
plaisir } en avant mes miroirs et mon fard, mes toqacs blanches et mes gor- 


gerettes brodées! Car à tout prix, je veux être aimée demon capitatne ! Ai- 
me-moi, bon Donald, je te ferai des jours gais,elairs ct sereins ; Je te gagne- 
rai une mai-on entre cave et grenier, je t'apprendrai à te coucher sur des 
jones voluptueus, À reposer ta tête chérie sur mon Sem charmant; je te 
chanteraí l'air que tu aimes le plas, je ferai régner sur tes paupièrcs hen- 
reüses le dieu du sommeil qui charmera tes sens par un dou’ assbupisse- 
ment, et te fera passer de la veille an sommeil par une anssi doitte transi- 
tion que celle qui sépare le jour de la: Aang henre avant que leéêleste 
attelage comrnence à Porieut sa eoärsc doréel». trg 

Ainsi elle riait, la folle, mais à ces agaccries Tomlinson répandait à peines 
il regardait Sally d'un wil inqutet, el de Sally, son regard effrayé se portait 
sur Dorcas, ct de Dorcas sur la Saint-Clair, et de celle-ci à Polly, quì repre- 
nait au hond la plaisanterie où l'avait laissée sa compagne. « Rassure-toï; 
mon capitainc, et n’éconte pas cette fille qui Pabuse, }'entends tes regards, 
je eomprends ee joli gallois qut tombe de tes yeùx,et si la honte ne me rete- 
nait, je répondrais dans le même langage: oui, tu comprendrais mes baisers' 
et moi les tiens, et ce seraït un dialogue tout en sentiment ! » 

(La suite dà demain.y 


‘ 


physiologique dont Ja médecine doit tirer parti comme dérivant le sa ng des 
orgaries centraug et du cerveau en particulier. 


— Mercredi, à trois heures après midi, un événement terrible est. venu 
attrister la ville de Colmar. Deux étrangers se sont guicidés sur la digue de 
P'illà Horbourg. C'étaient un homme de trentcanset une personne de 
dix-huit ans d'une physionomie remarquable. Ils appartenaient à la classe 
aisée, et semblaient faire un voyage d'agrément. On les a trouvés couchés 
à,côté lan de l'autre, frappés au ceeur d'un coup de pistolet, La position 
des eadavres, l'existence d'un seul pistolet ont fait connaître que le jeune 
hommetenait sa compagne dans ses bras lorsqu’il Pa frappée, et qu’après 
avoir rechargé son pistolet, il s'est couché près d'elle pour se donner la 
mort. 

‚Un profond mystère cache encore les motifs de ce meurtre prémédité 
longtemps à avance, puisqu’une lettre trouvée près deux faisait connaî- 
tre qu’ils avaient laissé à l'hôtel l'argent de leurs dépenses. Le jeune hom- 
me disait, quelques instants avant sa mort, à un aubergiste de Horbourg : 
« Les envirous de Colmar sont magnifiques, etil ferait bon y mourir. » 

— Voici un trait d'avariee qui ne manque pas d'une originalité piquan- 
te, et qui enseigne lart de correspondre à bon marché: Dans une com- 
mune yeisine de Froyes, un facteur rural se présenta an domicile d’un cul. 
tivatenr, paur lui remettre une lettre à son adresse ct timbrée de l'Algérie : 
Ab ! tant micax, it Ie paysan en la voyant, voiei des nouvelles de mon fils. 
depuis quatre mois il a quitté la France et j'étais vraiment inquiet de ne 
plus enentendre parler. En même temps, le cultivatcur se dispasait a ou- 
vrin la enìssive; mais, reprit le facteur, il faut auparavant me payer le port, 
an franc dix centimes. — Vingt-denx sous, vous n'y pensez pas, c'est trop 
cher, je vous en offre dix! — Mais il ne dépend pas de moi, d'élever ou d'a- 
baisser la taxe des lettres, — Je vous en offre douze. — Vous me faites là 
une proposition ridicule. — Eh bien! reprit le paysan, gardez votre lettre, 
je suis assez content comme ga, j'aì reconnu écriture de mon gargon; je 
sais à présent qu'il n'est pas mort chez les Bédouins, c'est tout cequ'ilme 
faut; j'ai nne nouvelle ct je garde mes vingt-deux sous. Et le facteur tont 
décontenancé de argument auquel il était loin de s’attendre, remit la 
lettre dans la boîte, ct la rapporta au bureau. 

_— Up criminel attentat a été commis dans les environs de Denée (ar- 
rondissement d'Angers). Une certaine quantité de pondre avait été intro- 
daite sous les foùdations d'une maison habitée par un sieur Quénion; une 
affreuse détonation s'est fait entendre , et quand les voisins sont arrivés , 
ils ont trouvé la maison en partie démolie et le domestique du propriétaire 
blessé assez grièvement. On voulait faire périr M. Quénion, vieillard 
bien connu à Angers . jouissant , dit-on , de 80,000 fr. de rentes viagères 
servies par près de six cents individus. M, Quénion n'a pas eu une égrati- 
gnure dans cette odieuse tentative. La justice informe. 


- — Le complaisant clerc de notaire. — Jeudi soir, vers les huit henres, 
dit le Charentais, un public nombreux et compacte assistait à la parade 
des. saltisnbanques qui stationnent sur la place da Marché-Neuf. Tout-à- 
coup une Ûlle s’écrte qu'on Ìui a écrasé le pied ; elle vent se baisser. mais 
la foale est si serrée, que l'enfant qu'elle tient dans ses bras la gêne bean- 
coup pour faire le moindre mouvemnent. Elle pria alors un jeune elere de 
gotaire quï était à côté d'elle de vouloir bien sontenie un instant son pré- 
cieuxfardeau. Á peine en fut-elle débarrassé, qu'elle se glissa entre les 
personnes qui l'avoisingient et disparat rapidement. 

__ On coumprend lP'embarras ct le désappointement de l'apprenti notaire. IÌ 
ne vit rien de mieux à faire que de porter à l'hospice des enfants trouvés 
la pauvee petite eréature si singulièrement conliée à ses soins. 








— VARIËTÉS. 


SCÈNES DE LA VIB MEXICANE 
PERICO EL ZARAGATE. 


Î, — LA JAMAÏCA ET LE MONTE PARNASO. 
(Suite. — Voir notre ne d’hier.) 


J'aeconrpagnati le moineavec une gravit pour le moins égale 
à la sienne, et, pendant que nous descendiouns les escaliers du 
eïrque, les èclats de rire et les vivats de la foule nous prouvèrent 
que le public de l'owibre, comme celui du solei!, avait déjà ou- 
blië un incident aussi ordinaire. Nous fûmes introdnits dans une 
petite pièce sombre pratiquée au milieu des couloirs du rez-de- 
chaussôe. Dans un coin de cette pièce, on venait de déposer l'in- 
fortané Perico, qu'on avait au préalable débarrassé de ses fou- 
lards. Puis,-moitië par respect pour }' óglise et la faculté si digne- 
ment représentèes [une el l'autre, moitië par le désir de ne pas 
perdrele spectacle de la course, les assistants nous laissèrent 
seuls: Le lépero, la tête appuyée contre la cloison et ne donnant 
sucun signe de vie, était assis plats quecuuché;ses bras pen- 
daùts, sa gure d'une pâleur cadavéreuse, indiquaient que, sì 
ta vie n'avait pas abandonné ce corps inerte, il ne devait plus 
én rester qu'une bien faible étincelle. Nous nous regardâmes, le 

‚ franciscain et moi, aussi embarrassós l'un que l'autre de notre 
tôle. 

— Jecrois, dis-je au moine, que vous pouvez à tout hasard 

„tui donner Vabsolution. 

— Absolco te, dit fray Serapio en poussant rudement du pied 

‘le lépero, qui parut enfin sensible à cette marque d'intérêt, et- 

“qni mermaraen ourrantà demilesyeux: 
… ude ovvisen dieu le père, le fils et le saint Ah ! Tes co- 
quins m'ont enlevé mes foulards…. Senor padre! je suis un 
horome mort. 

— Pas encore, mon fils, lui répondit le moine : mais peut- 
être ne te reste-t-il que peu de temps pour confesser tes péchés, 
et tu ne feras pas mal d'en profiter pour que je puise t'ouvrir 
à deux battantsles portes du ciel. Jete próviens que je suis 
presse. 

— Laeourse n'est done pas finie ? dit naïvement le pauvre 
Perico.Mais je erois qu'à tout prendre, continua-t-il en se tâtant, 
je suis peut-être moins mal que vous ne pensez, 

Puis m'apercevant, Perico ferma les yeux, comme s'il:se fût 
senti de nouveau défaillir, et reprit d'une voix éteinte : 
__— Áufait, jeme sens mal…, très-mal, et, s'il vous plaît 
d'écouter ma confession, j'aurai bientôt fini. 

— Commenee done, mon fils. 

Le moine s’accruupit près du malade, qui, du reste, ne portait 
anéune trace extérieure de blessure. Otant son large chapeau 
gris, Perico se pencha à l’ oreille du moine, et jem'écartai pour 
ne pas interrompre le lépero, qui commenga ainsi : 

— Je m’accuse d'abord, mon père, d'avoir réponda par la 
plas noire ingratitude aux prévenances du cavalier que voici, en 
Je mettantà contribution aussi souvent que j'ai pu le faire, et… 
eependant moins que je ne \’aarais désiré, ce dont jele prie de 

ne pas me conserver rancune, car dans le fond… ie ni étais ten- 
drement attaché. ú i 


„Je m'inelinai en signe d' assentiment. | 


— Je m'accuse aussi, mon père, d'avoir dérobé Ia montte eù | 


or du juge criminel Sayosa la dernière fois que je comparus de- 
vantlui. - 
— Comment cela, mon fils ? 

_« Le seigneur Sayosa eut l'imprudence de vouloir regar- 
der l'heure devant moi et de faire un geste de surprise en. se 
plaignant d'avoir oubliè chez lui sa montre en or et sa chaîne. 
Je me dis dès-lors que, si je n'êtais pas pendu, il y avait un bon 


coup à faire. Ignorant le sort qui m'était réservé, je donnai le. 


mot d'ordre à un mien ami qu'on élargissait à l'instant même, 
H faut vous dire que le seigneur juge avait un faible bien connu 
pour le dindon… 

— Je ne te comprends pas, mon fils. 

Vous allez tae comprendre. Mon compère acheta un dindon 
superbe et courut le présenter à la femme du seigneur Sayosa, 
en lui disant que son mari l'avait chargé de lui òffrir cette bel. 
le bête; le seigneur juge la priait en même temps, ajouta mon 
ami, de remettre au porteur la chaine et la montre en or qu'il 
avait oubliées chez lui. Ce fat ainsi que la montre… 

— Ceci est grave, mon fils, 


-— J'ai fait pis encore, mon père, le lendemain j'ai volé à la 


femme dujnge pendant queson mari était en séance… 
— Quoi ? mon fils. Ee 


— Le dindon, mon père, Vous concevez, on n'aime pas à_ 
perdre, murmura Pericò:d'stne voix dolente. Le moine contint 


à grand'peine un accès d'hilarité causé par la révélation du 
lépero. Ds 

— Et quel motif, mon fils, reprit-il d'une voix mal afferraie, 
t'avait conduit devant le seigneur juge criminel Savoya ? 

— Une bagatelle : je m'étais engage à servir, moyennant 
qrelques écus, la vengeance d'un habitant de cette ville (le 
nom ne faitrienà |'affaire). On me fit voir [homme que je de- 
vais frapper. C'était un jeune et beau cavalier, reconnaissable 
surtout à une longue et mince cicatrice qui se dessinait très- 
distinctement au-dessus du’ sourcil droit. Je m'embusquai à la 
parte d'une certaine maison où cet homme allait d'habitude 
tous les soirs aprèsl'oraison. Je le vis en effet entrer dans la 
maison qui m'avait été signalée. La nuit tombait, et j'attendis. 
Deux heures se passèrent; il n'y avait plus personne dans la 
rue, devenùe silencieuse, et celui ‘que j’'attendais ne sortaït pas. 
1 me prit envie de voir ce qui pouvait le retenir si longtemps. 
L'appartement était an rez-de-chaussée; je regardai donc à 
travers les barreaux d'une fenêtre qu'on avait laissée entr’ou- 
verte, sans doute à cause del’extrême chaleur… 

Perico, suit par faiblesse, soit pour tout autre motif, semblait, 
en continuant sa confession, ne céder qu'aver rêpugnance à 
Vescendant exercé sur lui par fray Serapio : on eût dit un de ces 
somnambules qui ne dévoilent leùr pensée qu'à regret sous le 
fluide magnétique qui les dotnine, J'interrogeai le moine du re- 
gard pour savoir si je devais m'éloigner ; un coupd'eil me re- 
tint à ma place. . AEN N ge 

— Au-dessous d'une image desaintes âmes, continua Periao, 
sommeillait une vieille femme enveloppèe jusqu'aux yeux de 
son rebozo. Le heau cavalier, que je reconnus, était assis sur un. 
canapé. Agenaúïtiéedevant Tai, la tête áppuyée sur ses gedoux, 
une femme jeune ‘et belle seiftblait, les yeux levéssur lui, s'eni- 
vrer d'une amourèuse contemplation. Le jeune homme effenil- 
lait nne rose rouge qui s'épanuuissait dans la conque transpa- 
rente d'un peigne d'écaille que des tresses de chéveut retenaient 
sur la tête inclinée devant lui, Je compris pourquoi le temps lui 


. paraissait si court. Pent-êtré le mouvement de Eòrapassion que 


j'éprouvai me sera-t-il compté là haut pour quelque chose, car 
je me sentis tout triste d'avoir à couper le fil d'un si doux ro- 
man. | ze i 

— Tu l'as donc tuêé, malheureux ? s'écria le moine. 

— Je m'assis dans l'ombre sür le trottoir en face de la maison, 
J'étais ému, le découragement m'avait pris, si bien que je m'en- 
dormis à mon poste, Le bruit d'üne porte qui s'ouvrait m'ár- 
racha à mon assoupissement ; un homme sortit. Je me dis alors 
qu'une parole devait être saerée, que ce n'êtait pas le moment 
d’écouter ma sensibilité naturelle, et je me levai. Une seconde 
après, j'étais sur les talons de l'inéonnu. Les sons d’un piano se 
firent entendre presque en même temps derrière la fenêtre qui 
s'était refermée. On sentait que le bonheur devait doubler l'agi- 
lité des doigts qui parcouraient leclavier, — Pauvre femme ! 
me dis-je, ton amant va mourir, et tu chantes ! — Je frappai … 
Fhommetomba… 

Le sensible Perieo se tut et soupira. 

— Le chagrin m'avait-il troublé la vue? reprit-il après un 
court silence. Un rayon deluneéclaira en ce moment la figure 
de celui que j'avais frappé. Ce n'était pas mon homme. J'en 
fas, ma foi, content : j'avais été payé pour tuer, j'avais tuê, et, 
ma conscience tranquillisée à cet égard, je me mis en devoir de 
couper une mêche des cheveux de l'inconuu, afin de pouvoir 
rapporter à celui qui me payait in signequelconque de l'ac- 
complissement de ma mission. Tous les cheveux se ressemblent, 
me disais-je. Je me trompaiencore ; l'homme quej'avais tué 
était un Anglais ; iavait ley chéteut rouges comme un piment 


mûr. Le beau cavalier vivait. Alors, dans mon désappointe- | 


ment, je blasphémai le saint nom de Dieu, et c'est ce dont je 
m'necuse, mon père. EE 

Perico se frappa la poitrine, tandis que le franciscain lui re- 
prêsentait toute la noirceur de ce dernier crime en; passant très- 
légèrement sur le premier, câr la vie d'un homme,.dun An- 
glais hérétique surtout, est d’un poids bien léger.aux yeux dela 
classe la moins éclairée de la'nation mexicaine, dont le moineet 
le lépero m'offraient deux types fors distincts. Fray Serapio ter- 
mina son homélie en administrant à la hâte à Perico une abso- 
lation dans un latin digne des comêdies de Molière ; puis il re- 
prit en bon espagnol : 

— Maintenant il no te reste plus qu'à demander pardon à ce 
cavalier de l'ayoir mis trop Îréryuemment à contribution, ce 
qu'il te pardennera volontiers, vu F'im possibilité où tu es de re- 
commencer de longtemps. pi 

(La suite àun prochain nuimdro.) 


"_ Koninkl. Nederd. Schouwburg. 


Op Vrijdag 30 april. 1847. « (N° 48 in het abonnement.) 
De Gifmengster, 


toeneelspel in 5 bedrijven , vrij vertaald naar het franach (La Danie de St. - 
Tropez) , door den heer J. C. Roobol. 


Gevolgd door: DE OUDE KOPIST, OF MEN SCHIKT ZICH NAAR DE 


OMSTANDIGHEDEN , blijspel met zang , naar het fransch. 


Actions dela Banque 577, 


KA MAYE' chez Léopold Lebenberg 
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| T'héâtre-Royal-Francaë Een 
Samedi Ver mai 1847. (Representation n° 125,3 d 
LA HUITIÈME REPRÉSENTATION DE: 


LE SIEGE DE LEIDE- 
Grand-opéra en 4 actes et 7 tableaux , paroles de . H. Luc 
Masique de M. Vogel. 


Vu la longueur du Spectacle, on commencera á6 


\ Des 


ANNONCES 

ANDRÉ SALMON « l'honneur d'annoncer boft ee 

d'où il a epporté les Modes et Nouveautés de saison du clos © 

en ce que Paris a produit de mieux dans cette partie ; aiasi 
collection d'Echarpes et Cravattes , et. beaucoup d'autres 


hommes. 
Plein , Ne 413, à La Haye. 


HAGASIN 


Châles, Soteries et articl 
confection. 


Van Weerden & C°. , Haagstraat, ont Phonneur 
Daxes qu’ils sont de retóur de Paars et Lonpazs. Ayant profité, p2 
SUR LES LIEUX , de la crise qui affecte actuellement le cous 
deux capîtales, les Dames trouveront dans ce Macasta un C 0 
dernières nouveautés de la saison , à des PRIX BXGEPFIONNELS. *. 
constamment de fortes pirties de CHALES GACHEMTRES, TennsAt! 
longs et carrés „ diverses nouvelles impressions en Châles et Ect 
un grand choix en Soreares De Lyon , tant,en norm qu'en toutes Af 
diverses nouveautés pour Rnses en Bankass, JAGONAS, Monaln, 
MAS , efc., DES GENRES NOUVEAUX EN FOULAADS DES INDEs et une qú 
ABTIGLES DE LUXE. Sn 
P.S, Les Damzsqui honoreront ce Macaars de leur visite, y (om 
tous les DERNIERS moDÈrESen MaNTsLGTS, Visits, 
posés, pour faciliter Le cnoIx, dans-un galon sóparg, 





M. T. GILLART : 
a l'honneur d'annonceraux DAMES qu’elle vient de recevoir de 


assortiment de Modes d'été. EN 
Moolenstruat ‚Ne 184, près du Vaordeinde, - 
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Dépôt génèral à Amsterdam chez. M. Sct 
Beurssteeg; et à Rotterdara, chez S. van Rara grant 


